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MALTOTIERS. 


ET LES VINGT RIMES SVR LEVR 


Patriarche, 


MUEÆES ON corps eftanffi droit que foname eft bofluë , 
ail > h: æ Tout leiouril eft froid toute la nui&til fuë, 7 


DU VAS Son œil eftaffez doux: mais falanguenous tué; : 


EE | N Jamais à faire bien foncœurnes’évertue, © 
KE //#$ Saconfcience craint fur tout vne reueu£; 


à left doux à feller ,carilnemordnytue; 

Saturne dominane, rend fon humeurborrue, ‘? 

Mercurele fubril luy rend la main crochué, + 

Venus le rend fufpeét &’yne refte forchue, - 

Il plaftre pour atgentvneaffaire perduë, :: 

Au lieu de fon Mouton la Franceil a tonduë, : 

Son Eftoille fur nous tant de graces influé, 

Il croit que nousaurons à iamais la berluë, . - 

De fon abaiffement fa fortuneeftvenue, : : 7 

Sa feule lafcheté la roufiours maintenué, : ‘. 

On fçait par quel refforr,ce Coloffle remuë, :: | 

La Rcyne la conneu lors qu’elleeftoiten veué, ” 

Son nom fe trouue cherau milieu de larué; 2% 

La yoye de la Vert, il n’a jamais connuë, 

Situ ne fçais qu'il eft, Va , tu nes qu'vnegruc. NT 
| | j 
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Diuerfes fortes de Vers, fur le Pape des 
Maltotiers. 


“Out eft foufmis à fa puiffance, 
Et fi fa Majefté vouloit, 
H Pas vn Ofhcict de France, 

Ne porteroit glans au coller. 
Grand Fourbe ! eft-il bien croyable 
Que vous vueillez, ambitieux, 
Paffer pour vn Sainét dans ces lieux 
Où chacun voustient pour vn Diable. 

L’enleñement de nos deniers, 
L'oppreflion des Officiers, : 
Le Peuple mis à l’indigence, 
Ettant de maux donton feplaint, 





- Que feul vous caufez à la France, 


Sont-ce les ouurages d'vn Sainét 2 
AUTRE. 

On dit (peut-eftre dit. on mal) 
Que la grande Armée de Flandre 
Neprendrien; mais ne fair que rendre, 
Au contraire du Cardinal | 
Qui prend tout, & ne veut rienrendre. 

AVTRE. 

Si l’on faifoit comparailon . 
Du grand Armand, au feigneur Iule, 
Elle feroic plus ridicule 
Que d’vn’ Aigle à vn Oyfon. 

AINAT RES 

Lure jour deux Faquins portoint dans vne chaife; 
a Vn qui ne va jamais qu’auec le pare-fol, 
Rencontrerent vn Boucher, qui portoitfur fon col 
Deux Veauxentrelaffez, en guife d'vne fraife ; 
Gare, luydirent-ils , d’yn ton graue & mutin. 
Le Boucher affifté de fon puiffant mâtin, 
Dir: Ien’en ferayrien, & Yauray lepañlage. 6 


 N’auoit-il pas raifon? felon le fens commun, 


‘Car yn en portoit deux, & deux n’en portoient qu’vn. 
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SVR LES ESCVRIES DV SICILIEN. 
Qi baftimens où l’injufte abondance, 
Moniftreau Peuple l’horreur de fa neceflité, 

Cenfeurs, qui fans parler reprochent à la France, 

Ou fon peu de courage, ou fa ftupidité : 

Je ne puis contempler voftre magnificence 

Que d'yn efprit boüillant & d’vn œil courroucé, 

Voyant que les Cheuaux font traitez d'Eminence, 

Et qu'onles void loger en cette qualité. 

Non, ie ne vous puis voir éclatante Efcurie, | 

Que d’vn libre difcours, foudain ie ne m’écrie: 

O trop fenfble abus d’vne Minorité ! 

L'on peut voir aifément, dans le fiecle où nous fommes, 

Tout ce que des Tyrans a dit Antiquité, 

Puis qu'encore aux Cheuaux on fait manger les Hommes. 


ANAGRAMME LATINE SEANT AV 
PERSONNAGE 
Tulius Mafarinus. VILIS ASINYVS RVAM. 


DISTIQVE DE LA REYNE, DE M. LE PRINCE, 
| | ET DVOSICILIEN. 

_ Tres ludunr Regina parens, Condæus, Iulius. 
Hic rapit,hæc præbet, hoc Mazarinus haber. 


SVR LES ARMES DV SICILIEN. 
uid fafces? triftemque geris Romane fecurim 
Littor, & in noftros dirigis arma finus, 
Define farali Galles terrere rüina. 
In propriam recident tela retorta necem 
Arma tuum hæc caputabfcindent, & verfa Miniftris 
Fafcibus in cineres corpora ventus ager, | 


SVR LE BON HOMME DEMERY.. 

P Our guerir d'Emeryde ce vomiflement, 
Qui fait rant difcourir Meflieurs du Parlement, 

Il croit qu'il fufüra vifte changer deoifte, | 
Tourgrand efprir qu'il ait, il peche lowrdemenr, 
Va Arreft de la Cour chemine encor’ plus vifte, 
Le bon Sicilien Îuy dit à fon depart, HT ve 
Pour vous guerir, Coufin, ie crains qu'il foit treptard, 
Vous eftes oppreflé de quantité degraife, | 
Songez que ceux qui font ainfi chargez de lard, 
Sont fortincommodez au milieu dela prefle. 
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Voftre mal comme on fçait viefit de repletion, 

Moy, ie m'enfens vhpeu; mais cette oppreflion 

Ne m’enpefchera point d'acheuer ma campagne, 

Jayd'vn ORVIET AN, dont laconfection 

Me peutrendre auffi fain en France qu’en Efpagne. 
_ Iemefçay bien purger, quandie me fenstrop plain, 

Et {çay le vray fecret pour eftre toufiours fain, 

De n’engendreriamais bile,oumeflancholie, 

Mes fuperfluitez du iourau lendemain, 

Lorfque ie fuis preffé, paffent en Italie: 

Mais vous dontles humeurs font encore au dedans, 
Craignez ces maux foudains qui fonc rincer les dens, 
La Chambre de luftice eft déformais complaitte, 
On vous va tondre net,& tous les Intendans 
Defirent de vous voirbien-toftfur la felette, 

Aces morson le vitenrager de defpir, 

N'euft efté qu'il craignoit de gafter fon habit, 

11 fuft creué cens foisaux pieds del’Eminence: . 
l'en fortiray pourtant, dit-il, fans contredit, 
Ie tiens en mon pouuoir tous les Tuftes de France. 
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AVTRE SVR LE MESME. 


N maudit le Deftin, Moñfeur le Controlleur, 
Qui vous a toufours fair le mignon du bon-heur, 
QueleRoy vous ait fait, ou bien fon Eminence 
Son fuperbe Intendanr, malgré toute la France, 
Et quefçachant en vous tant de fubuilité, 
Ils ayent eu pour vous tant de fidelité. 2 
Vousfçauez les moiens de prolonger la Guerre, | 
Puifqu’en defpit de nous,du Ciel, & de la Terre, 
Vous trouuez de l'argent où il n’en fur jamais, 
Ce qui vous rend mefchant ennemy de la Pais; 
Maintenant le deftin defehd qu'on vousappelle 
De ce hautrang d’honñeur du nom de Particelle: 
Mais ce grand d'Emery à double carrillon | 
Aupres duquel Tubæœufn’éft qu’vn Emerillon, 
Etces pauures petitsRegrattiers des Finances, 
Sont autant de morceaux pour remplir voftre pances, 
Puifqu’auffi bien ventru comme vn loup deuoranc 
Vous vous efte faoulé du fang du Païfantz 
Et laiffant maintenant cetré viande grofliere, dl 
Celle-cy vousauezgardépourla derniere, 
Pour en faire à voftreaife vnplusfriant repas, 
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Mais prenez garde auffi de n’en eftrangler pas, 
Peut eftre dira-on que j’ay peu deceruelle, 
De traiter d'Emeryainfi qu'vn Particelle, 
Quiiadis pour vatourtrop fubtil &rouueau, 
Efchappa par deux fois defa main du Bourreau ; 
Et qui pour épargner vne toife de corde 
À ce pauure Coquin, on fitmiféricorde: | 
Mais il n'eut pas pluftoft efchappé ce mal-heur, 
Que de petit Larron, il deuint grand Voleur : 
Car voyant tout d’vn coup que la Fortune fiere, 
Dont il n’auoit encor’ baïfé que le derriere, 
Se prefentoit à luy d'vn vifageriant, 
En luy mettanten mainla charge d’Intendant; 
Il joignit à à trongne vn feuere vifage, 
Il fit publiquement des lecons depillage, 
Faifant fouffir fans celle à ces pauures Pallots, 
Pour tirer leur argent, prifons , fers & cachots; 
Faifant emprifonner en vn iour plus de mille, 
Pillant cruellement la Vefue & le Pupille, 
Arrachant de la main de l’'Enfantaffamé, 
Le pain, qu'à peine encor’ilauoitentamé. 
Des plus aifez Bourgeois raflantiufques à la maille, 
Reduifantles plus riches à coucher fur la paille; 
Et pour recompenfer fevoleur impudent 
On le fait Controlleur & puis Sur-Intendant. 
Ainfi le Sort fe plaift du pied d’vne Potence, 
Des-lener vn Coquin à la Sur-Intendance: 
Sile Sort luy a fair des biens fans limiter, 
On verra qu'il la fait pour le precipiter ; 
Car lors que rant d'honneur la fortune prefente,, 
Er qu'elle veur faire voir fa vertu inconftante, 
Eilel’efleue fi haut le Sorambitieux, | 
Que s’oubliant foy-niefme pour eft trop heureux, 
Iltombe furles fers , & deflus l'efchaffau ST pere 
Où il finit fes iours par la main d'vn bourreau. 
*  Voydonccommede toyellefe mocque & iotie, 
Puilque r'ayant montéau plus haut de la rotie, 
Elle a trouué foudain par vn traïét toutnouueaw 
Le moien de te mettre bien-toft dansle tombeau. 
Paris,apres ta mort, pour te feruir de biere, 
Te prefente defia vue vieille ciuiere, 
Pour trainer ta charongneau fameux Montfaucon 
* Où cu feras haché ainfi qu'vnautre Efon. 
Le peuplefurieux pouraflouuir farage 
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Fera de ton cadavre vn horriblecarnage, 

Et afin d’angraifler les choux d’Auberuillier 

Semera res boyaux pour feruirde fumier. 

Defia pour cette fintoute la Populañle, 
A qui tu n'as laiffé que l'ombre & la carcafle,  :} 
Lette fes larmes & fes prieresaux Cieux, : 
Pour attirer fur toy,la vengeance des Dieux, 

Qui doute qu’elle n'ait vnefferfalutaire, 

Puifque ton chaftimenten augmente la gloire? 


Rondeau de Particelle dit d’'Emery. 


9 V'IL füt Party dela Sur-Intendance, 
OÙ sans ce fafcher, ce n’eft pas la creance 
Ny de la Cour,ny des autres Quartiers: 
Mais qu'il le für des membres tous entiers 
C'eft le fouhait de toute noftre France: 
Peuple, Ofhciers, chacun pert patience, 
_L'vn veurla Roüe, l'autre veut la Potence, | 
L'autre voudroit qu’en centmille quartiers. Il fut party. 
Adite vray,voyant{oninfolence, | 
Er la façon qu'il trairtoit la Finance, 
Tourle Palais rabattroit volontiers 
Son arrogance, & {es efpritsalriers : 
En ce procez, qu'il n’auroit efperance. . Qu'ilfutparty. 


Sur les Barricades, 


MIS, pendantles Barricades 

Où l’on entend les moufquetades, : 
Beuuonsicy tous à la fois, 
Et regardonsauecle verre 
Qui emportera la Viétoire 
Des Gens-d’armes, ou des Bourgeois. 

L'on n’ententque clyquetis d'armes 

Par tout on crie: Aux armes,aux armes; 
Mais m'ocquons nous de leurs debats, 
Ne fongeons qu’à prendrele verre 
Er laiflons leur faire la guerre 
Tandis que nous vuidons les plats. 


FIN. 


